

  Texte : Sophie Bordet-Petillon

    Illustrations : Matthieu Méron

    Illustrations des pages documentaires : Nancy Peña

    Photos : p.16 : Photo Josse/Leemage ;

    p.23 : Bridgeman Images/Leemage ;

    p.35 : De Augustini/Leemage, Bridgeman Images/Leemage,

    Bridgeman Images/Leemage, Selva/Leemage

    

    © Bayard Éditions, 2020

    18, rue Barbès, 92120 Montrouge

    ISBN : 979-1-0363-4745-0

    Dépôt légal : mars 2020

    

    Tous droits réservés.

    Reproduction, même partielle, interdite.

    Loi nº 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.




   [image: Illustration]

  CHAPITRE 1

  PREMIERS PAS VERS LA PEINTURE

  
    – Vincent, Théodore, à table ! crie Anna-Cornelia.

    Anna, Élisabeth, Wil et Cor sont attablés dans la salle à manger, tandis que leur père, pasteur1, ouvre la Bible pour bénir le repas.

    Vincent, les cheveux carotte ébouriffés, arrive en courant, les bottines couvertes de boue, suivi de Théodore. Solitaire et sauvage, l’aîné de la fratrie initie depuis peu son jeune frère « Théo » aux joies des promenades dans la campagne hollandaise.

    Ensemble, ils courent à travers champs et jouent dans les ruisseaux du matin au soir. Chemin faisant, ils observent les fleurs, les insectes et les petites bêtes, tels des naturalistes2.
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    – Maman, c’est pour toi, s’écrie Vincent en lui tendant un bouquet de fleurs sauvages.

    Anna-Cornelia sourit et lui caresse les cheveux.

    – Merci Vincent, je les prendrai comme modèle pour mon prochain dessin.

    – À table les garçons ! insiste le père.

    Vincent lui jette un bref regard et avale son potage sans dire un mot. Le repas terminé, il se réfugie dans sa chambre pour lire. Passionné de lecture, il dévore un à un les ouvrages qui lui tombent sous la main. Il aime aussi dessiner depuis que sa mère l’initie au dessin et à la peinture.

     

    En 1864, alors que Vincent a tout juste 11 ans, ses parents décident de l’envoyer dans un pensionnat pour qu’il y reçoive un enseignement de qualité et apprenne le français et l’anglais.

    Il progresse vite mais devient plus renfermé et solitaire. Ses parents l’inscrivent alors dans une école où on enseigne le dessin et la peinture. Là encore, Vincent peine à trouver sa place parmi les autres élèves et quitte l’établissement avant la fin de l’année. Il a à peine 15 ans.
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    Ses parents sont désemparés : dans une famille comme la leur, on se doit de faire des études pour avoir un travail respectable.

     

    Un jour, lors d’une visite à la famille, son oncle Cent fait une proposition à Vincent, pour qui il a une réelle affection :

    – Voudrais-tu être marchand d’art, comme moi ? Je peux te proposer un poste d’apprenti à la galerie Goupil de La Haye.

    Le jeune homme ne peut refuser, car il apprécie beaucoup l’oncle Cent. Ce collectionneur d’art a fait fortune en achetant et revendant des tableaux d’artistes hollandais à Paris et en Europe.

     

    Vincent s’installe alors à La Haye, une grande ville dans l’est de la Hollande. La galerie expose des tableaux de maîtres dont il admire le travail. Les paysages de marais et de paysans dans leurs champs lui rappellent les promenades de son enfance.

    Quand il ne tient pas la galerie, il court les musées et les expositions jusqu’à Amsterdam et se passionne pour les grands peintres.

     

    Mais Théo lui manque. Il se met alors à lui décrire ses tableaux préférés dans de longues lettres illustrées de dessins : « La toile des paysans en prière dans leur champ, de Jean-François Millet, est magnifique ; c’est de la poésie », confie-t-il à son frère dans un de ses premiers courriers.

     

    Très apprécié pour son travail, Vincent, alors âgé de 20 ans, est envoyé à la galerie Goupil de Londres, tandis que Théo lui succède à La Haye.

    À Londres, il tombe fou amoureux de la fille de sa logeuse. Hélas, la jeune femme reste insensible à ses avances. Désespéré, le jeune homme devient colérique et mélancolique jusqu’à en perdre le goût du travail.
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    Pour lui changer les idées, l’oncle Cent l’envoie à la galerie Goupil de Paris. Peine perdue ! Vincent malmène les clients et finit par se faire renvoyer.

    Triste et taciturne, il se console en lisant la Bible. Dans une de ses lettres à Théo, il se confie : « Je voudrais être pasteur, comme Pa. » Sa famille l’encourage, mais Vincent échoue dans ses différents apprentissages. Il n’abandonne pas pour autant. À 25 ans, il séjourne auprès de mineurs en Belgique. Il prêche l’Évangile3 et partage leur vie misérable. De temps à autre, il dessine ces pauvres gens épuisés par le travail. Mais Vincent ne remplit pas sa mission : il est à nouveau renvoyé.

     

    Amaigri et perdu, il rentre chez ses parents, en Hollande. Que faire de sa vie ? Devenir peintre ? Il se souvient qu’à Bruxelles, un ami pasteur qui admirait ses dessins lui a vivement conseillé de poursuivre dans cette voie.

    Théo, nommé à la galerie Goupil à Paris, l’y encourage aussi. Après quelque temps d’errance et d’angoisse, Vincent se ressaisit et écrit à Théo :

    « C’est décidé, je serai peintre. »

  




    

  

  
    1. Pasteur : équivalent d’un prêtre chez les chrétiens protestants.

  
  
  
    2. Naturaliste : spécialiste des sciences naturelles.

  
  
  
    3. Évangile : partie de la Bible.
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  CHAPITRE 2

  À PARIS, LA VILLE DES ARTISTES

  
    Vincent, alors âgé de 27 ans, se lance avec passion dans l’apprentissage du dessin. Son cousin Anton Mauve, peintre de renom à La Haye, devient son professeur. Il lui enseigne la perspective1 et l’anatomie2.

    – Passe à la couleur ! insiste Anton.

    Vincent se met alors à l’aquarelle. Il progresse vite et montre un certain talent pour les paysages.

    – J’aime mieux dessiner des paysans, des tisserands et des mineurs au crayon et à la craie noire, fait-il remarquer.

    Anton s’agace :

    – Les marchands d’art préfèrent les vues de Hollande aux dessins de pauvres gens !
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    – Ces hommes au travail sont si beaux, insiste Vincent. On perçoit la beauté de leur âme, comme dans les tableaux de Jean-François Millet.

     

    Théo, à qui il envoie régulièrement des œuvres, lui écrit de Paris : « Tes tableaux sont trop sombres. Ici, des peintres s’essaient aux petites touches de couleur, c’est lumineux ! » Il lui expédie aussi un peu d’argent, car ses toiles et son matériel lui coûtent cher.

    Vincent reste insensible aux critiques de son frère et se fâche avec son cousin. Il s’inscrit alors à l’École des beaux-arts à Anvers. Il travaille jour et nuit et court les musées pour admirer les maîtres hollandais, dont Rubens, qui lui fait grande impression. Il s’empresse d’écrire à Théo : « Ses dessins de visages à coups de pinceau sont superbes ! Et ses rouges, quelle beauté ! »

     

    Vite déçu par l’enseignement reçu aux Beaux- Arts et affaibli par sa vie miséreuse, Vincent décide de rejoindre Théo à Paris. Rendez-vous au musée du Louvre !

    Au printemps 1886, le peintre s’installe chez son frère dans le quartier des artistes, à Montmartre. Quelle animation ! Les cafés et les cabarets3 ne désemplissent pas. Vincent prend des cours à l’atelier de Cormon, où il rencontre d’autres peintres, dont Henri de Toulouse-Lautrec et Émile Bernard, avec qui il se lie d’amitié.

    – Toi aussi, tu peins des nus sur des fonds de couleur ? s’étonne un jour Émile, en admirant le travail de Vincent.

    – Regarde ce décor ! s’amuse le jeune peintre, sous l’œil dépité de Cormon.

     

    Depuis peu, les deux élèves s’intéressent au travail des impressionnistes. Théo emmène alors son frère dans des galeries qui exposent des tableaux de Claude Monet, Auguste Renoir, Camille Pissarro, Edgar Degas…
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    – Que c’est mal peint ! s’insurge Vincent. Ces couleurs sont fausses !

    Mais bientôt, il change d’avis. Le jeune peintre trempe son pinceau dans les couleurs claires et pures, et ose même ponctuer ses tableaux de petites touches, à la manière des impressionnistes. Il peint avec frénésie les guinguettes4, les jardins en fleurs et les moulins de Montmartre.

     

    Il fait la connaissance d’artistes qu’il admire, dont Paul Gauguin, tout juste rentré de Martinique. Les couleurs intenses des tableaux de ce peintre voyageur l’inspirent profondément. Vincent est véritablement fasciné par son travail.

     

    À Paris, Émile Bernard et Vincent se rendent dans une boutique où un marchand d’art expose des estampes5 japonaises d’Outamaro, Hokusaï et Hiroshige.
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    – Quel enchantement ! s’exclame Vincent devant les montagnes, les arbres en fleurs et les femmes en kimono représentés sur ces images à bas prix.

    – J’aime la simplicité de leur trait, leur composition et leurs teintes pures, acquiesce Émile.

    – Je vais en acheter une collection pour affiner mes recherches sur la couleur ! répond le jeune artiste à son ami.

    Au musée du Louvre, Vincent tombe en admiration devant un portrait de Rembrandt, un grand maître hollandais :

    – Cette lumière, cette intensité ! s’enthousiasme- t-il.

    Il décide alors de se mettre au portrait. Mais comment faire quand on n’a pas un sou pour s’offrir un modèle ? Il lui vient une idée :

    « Je n’ai qu’à me regarder dans un miroir. J’aurai un modèle qui ne me coûtera rien ! Et ce sera une façon de mieux me connaître. »

    C’est ainsi qu’il réalise une trentaine d’autoportraits en trois ans. L’artiste se peint tel qu’il est, souvent triste et inquiet.

    Pour Vincent, la vie est dure à Paris. Ses tableaux n’ont aucun succès, malgré tous les efforts de Théo pour les vendre. Il boit de l’absinthe6. Beaucoup trop. Seul le père Tanguy, un marchand de couleurs généreux, l’aide en lui échangeant du matériel de peinture contre quelques-unes de ses toiles.

     

    En février 1888, Vincent décide de quitter le triste hiver parisien pour des paysages ensoleillés. Direction Arles, dans le sud de la France !
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Au début du siécle, la peinture est un art officiel. Mais certains
artistes se libérent des contraintes, surtout en France. Paris attire
alors de nombreux peintres étrangers, comme Van Gogh.

Au xix¢ siécle, en France, le travail

des peintres est déterminé par
I'Académie des beaux-arts, qui définit
les codes et les usages de la peinture.
Les apprentis se forment dans

des écoles d'art. lls y apprennent

la perspective, la composition et

la couleur en dessinant a partir de
modeles vivants et en copiant des toiles

de maitres (David, Delacroix, Ingres...).

Les peintres renommés sont exposés
au Salon, a Paris. Cet événement est
organisé une ou deux fois par an
par I'Académie des beaux-arts.
Un jury sélectionne les toiles dignes
d'y étre présentées : des paysages,
des nus, des portraits académiques,
et des sujets historiques, religieux

ou mythologiques. En 1863, un Salon
des refusés présente des ceuvres
d'artistes non admis a cette
manifestation. Par la suite, d'autres
salons indépendants verront le jour,
imposant de nouveaux styles

de peinture.

Les peintres vivent de commandes

de I'Etat ou de mécénes, des personnes
qui achetent leurs tableaux et les
soutiennent par godt pour leur travail.
A partir de 1860, des marchands d'art
ouvrent des galeries indépendantes.
Il y exposent et vendent les toiles

de peintres d'avant-garde ; le galeriste
Paul Durand-Ruel fait connaftre

le travail des impressionnistes

(lire page 16).
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L iMPRESSIONNISME

Ala fin du xix® si
peintres francais inventent

une nouvelle maniére de peindre
et de voir le monde. Finis,

la peinture lisse et ses sujets
classiques. Place aux petites
touches de couleurs vives

pour saisir I'instant! lls peignent
leurs «impressions » sur la réalité.

cle, de jeunes

Couleurs et lumieres

Peu attirés par la peinture
académique, des artistes quittent
leur atelier pour aller peindre en plein
air afin de capter les variations

de la lumiére du jour. lls peignent
des scénes de vie, des paysages

et la nature au fil des saisons.

Ces peintres de la lumiére saisissent
les teintes du ciel et I'instant présent.

Monet, Degas; Renoir...

A chacun son style : Claude Monet
peint les effets de la lumiére sur 'eau
et les jardins fleuris. Edgar Degas
saisit les mouvements du corps en
faisant des esquisses et en dessinant
des danseuses. Auguste Renoir, lui,
tente de suggérer les sentiments de
ses personnages. Berthe Morisot peint
des sceénes de maternité aux couleurs
douces et fraiches.

La critique crie au scandale
Leurs tableaux font scandale dans
les grandes expositions. S’appuyant
sur une toile de Claude Monet
intitulée Impression, soleil levant,
un critique d'art les surnomme

«les Impressionnistes», un terme
peu élogieux. Mais eux le prennent
comme un honneur!

Un style enfin reconnu

Huit expositions se succedent a Paris,
de 1874 a 1886. Chacune présente
une approche nouvelle de la couleur
et de la lumiére. Au fil des années,

les impressionnistes imposent leur art.
A présent, ils sont connus dans

le monde entier.






OPS/images/p18.jpg





OPS/cover/cover.jpg
Sophie Bordet -Petillon . Matthieu Méron
Lincroyable destin de
Vincent Van Gogh

peintre de la lumieére

ARTISTES

+ DES PAGES DOCUMENTAIRES

UN ROMAN





